
 
LE PETIT NANTERRE 

L’exécution d’un 

homme en Syrie 

    Nous sommes le 

1er décembre 1885 

dans la capitale de la 

Syrie, Damas. Un 

homme a été 

condamné à mort 

pour avoir volé un 

morceau de pain. Ce 

père de famille de 

sept enfants essayait 

seulement 

d’atténuer leur faim.  

     Mais le juge de 

Damas n’a pas fait 

preuve de clémence 

et a prononcé le 

verdict suivant : 

Monsieur Bouhalel 

sera exécuté le 2 

décembre 1885. 

Célina Boumezioud 

Un bagnard en liberté ! 

Hier, vers 4 heures du 

matin, dans une prison de 

Paris, la cellule d'un détenu 

a été retrouvée vide. Le 

forçat a réussi à s'échapper 

par un trou qu'il avait fait 

dans son plafond, ce qui lui 

a permis de passer par les 

toits. Il a profité du fait que 

le garde soit jeune et sans 

expérience pour lui 

proposer du vin dans 

lequel se trouvait un 

narcotique. Une corde a 

été retrouvée à l'arrière de 

la prison, ce qui peut 

laisser supposer qu'il a 

bénéficié de l'aide d'un ou 

plusieurs complices. 

D'ailleurs nous ne savons 

toujours pas comment 

l'évadé s'est procuré la 

bouteille de vin et le 

narcotique. 

Les conditions exécrables de travail des 

femmes et des enfants. 

Hebdomadaire ; 80 sous 

 

Evénement littéraire 

Parution d’une nouvelle partie de l’œuvre 

monumentale de Victor Hugo : Les Misérables !  

Voir p. 3   

Le travail des enfants dans les usines de coton… 

Une enquête débouchant sur des révélations scandaleuses …                                 Voir p. 3        

 

Une triste date d’anniversaire ! 

     Dix ans déjà que la France a subi la honteuse défaite de Waterloo sous la direction de l’empereur 

Napoléon…                                                                                                                                                      Voir p. 4 

 

    Ces dernières semaines une enquête a été 

menée sur les conditions de travail des plus 

miséreux du peuple. Elle nous a permis de 

découvrir des choses effroyables et d’ouvrir les 

yeux sur ce qu’ils subissent…                        Voir p. 2 



Cela fait des années que le travail des

hommes  ne  suffit  plus  à  subvenir  aux

besoins de leurs familles. C’est pour cela que

les  femmes  et  les  enfants  travaillent  aussi.

Certains  considèrent  le  travail  des  femmes

comme  une  marque  d’indépendance.

Malheureusement,  elles  travaillent  autant

d’heures  et  souvent  aussi  dur  que  les

hommes,  mais  sont  moins  bien  payées.

Sachant  que  le  labeur  des  ouvriers  est

récompensé  par  quelques  malheureuses

pièces  par  jour  (deux   francs),  celui  des

ouvrières est divisé de moitié.

En  plus  d’un  salaire  plus  que

misérable,  les  conditions  de  travail  sont

exécrables et parfois dangereuses. Ceux qui

œuvrent  à  l’extérieur,  dans  les  champs,

doivent  supporter  les  étés  de  fortes

chaleurs  ou les  rudes  hivers  ainsi  que  les

longues  marches  tout  en  transportant  de

lourdes  charges  avec  des  souliers  usés  et

des  vêtements  en  guenilles.  Les  mineurs,

eux,  sont  contraints  de  pousser  des

wagonnets de charbon dans 

des galeries  étouffantes et  sombres.  Il  y  a

aussi  les  ouvriers  qui  exercent  dans  les

usines  de  textiles  par  exemple.  Ils  sont

confinés dans des pièces où l’air est pollué

par  les  brins  de  cotons  et  alourdi  par  la

chaleur.

Pour toutes ces corvées, le mental de

chacun est mis à l’épreuve. Il faut continuer

sa besogne durant environ treize heures, la

plupart  du  temps  sans  pause,  pour  un

maigre salaire. Il arrive parfois que certains

ayant besoin de plus d’argent doublent leurs

heures  de  travail  et  en  arrivent  même  à

trente-six heures de corvées.

Mais le plus méprisable est le fait de

faire travailler les enfants dès l’âge de neuf

ans pour la majorité, et parfois plus jeunes.

Les patrons se servent de l’agilité et de la

petite  taille  de  ces  derniers  pour  des

labeurs pénibles que les adultes ne peuvent

accomplir. Malgré les corvées ignobles qu’ils

doivent  faire,  leur  paye  est  encore  plus

basse que celle des femmes.

Ainsi,  les  plus  misérables  du  peuple

sont  harassés  et  malades  à  force  de  se

démener  au  travail,  ce  qui  nous  montre

bien  que  les  inégalités  persistent  et  que

l’injustice est flagrante.
Y. Aït Abdelouhab-Mahé
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Hommes,  femmes  et

enfants  travaillant  dans

une usine de textile.

La misère du peuple
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Hieƌ, uŶ petit gaƌçoŶ de huit aŶs Ƌui 
haďitait à MaŶĐhesteƌ et Ƌui tƌavaillait daŶs la 
plus gƌaŶde usiŶe de ĐotoŶ de la ville, est ŵoƌt 
Đaƌ il ƌespiƌait tƌğs ŵal à Đause de la poussiğƌe. 

Il Ǉ a daŶs le ŵoŶde au ŵoiŶs ϱϮ ŵillioŶs 
d’eŶfaŶts Ƌui tƌavailleŶt. Il faut savoiƌ Ƌu’eŶ 
FƌaŶĐe, l’AlsaĐe est l’uŶe des pƌeŵiğƌes ƌĠgioŶs 
iŶdustƌialisĠes. ϭϴϰϴ, elle Đoŵptait uŶ diǆiğŵe 
des eŶfaŶts ouvƌieƌs. Dğs l’âge de siǆ aŶs, les 
eŶfaŶts tƌavaillaieŶt tƌğs duƌ daŶs les usiŶes. À 
Đause de leuƌ petite taille, ils tƌavaillaieŶt 

suƌtout daŶs les ĐoiŶs les plus Ġtƌoits, Ƌui soŶt 
iŶaĐĐessiďles pouƌ les adultes. C’est seuleŵeŶt 
eŶ ϭϴ9Ϯ Ƌu’uŶe loi iŶteƌdit le tƌavail auǆ eŶfaŶts 
aǇaŶt ŵoiŶs de douze aŶs. Mais, ŵalgƌĠ Đette 
loi, les ĐoŶditioŶs de tƌavail soŶt tƌğs ŵauvaises 
pouƌ la saŶtĠ : l’atŵosphğƌe de l’usiŶe est  
suƌĐhauffĠe, et alouƌdie paƌ les ďƌiŶs de ĐotoŶ, 
doŶt la ƌespiƌatioŶ ĐoŶtiŶuelle est daŶgeƌeuse. 
De plus, les ĠŶeƌgies phǇsiƋues soŶt ĠpuisĠes 
paƌ uŶ laďeuƌ iŶĐessaŶt et uŶe aliŵeŶtatioŶ 
dĠfeĐtueuse. 

Adaŵ Faƌƌouk
 

 

 

PaƌutioŶ d’uŶ ƌoŵaŶ  
dĠŶoŶçaŶt l’affƌeuse ŵisğƌe de Ŷotƌe siğĐle 

 

 

Le ϯ avƌil deƌŶieƌ,  le jeuŶe ĠĐƌivaiŶ 
fƌaŶçais ViĐtoƌ Hugo a fait paƌaîtƌe la 
ĐiŶƋuiğŵe paƌtie de soŶ ƌoŵaŶ, Les 
Misérables. Il ƌĠussit à Ǉ faiƌe la peiŶtuƌe de la 
ŵisğƌe d’aujouƌd’hui, siŵpleŵeŶt eŶ se 
peŶĐhaŶt suƌ des faits ƌĠels. 

L’aĐtioŶ se dĠƌoule eŶ FƌaŶĐe eŶtƌe la 
ďataille de Wateƌloo et les Ġŵeutes de juiŶ 
ϭ9ϯϮ. Le ƌoŵaŶ est divisĠ eŶ ĐiŶƋ paƌties Ƌui 
ƌaĐoŶteŶt la vie de JeaŶ ValjeaŶ, depuis sa 
soƌtie du ďagŶe jusƋu’à sa ŵoƌt. Autouƌ de lui 
il Ǉ a des peƌsoŶŶages vivaŶt euǆ aussi leuƌs 
histoiƌes ; ĐeƌtaiŶs d’eŶtƌe euǆ voŶt doŶŶeƌ 
leuƌ Ŷoŵ à diffĠƌeŶts livƌes. Ce soŶt les 
tĠŵoiŶs de la ŵisğƌe de Ŷotƌe siğĐle, 

ŵisĠƌaďles euǆ-ŵġŵes ou pƌoĐhes de la 
ŵisğƌe. 

Paƌŵi euǆ, oŶ ƌetieŶdƌa : JeaŶ ValjeaŶ, 
l’aŶĐieŶ foƌçat Ƌui auƌa ĠtĠ ĐoŶdaŵŶĠ à ϭ9 aŶs 
de ďagŶe pouƌ avoiƌ volĠ uŶ paiŶ, et Ƌui se 
ƌaĐhğteƌa paƌ la suite ; FaŶtiŶe, Ƌui Ġtait 
aŵouƌeuse de FĠliǆ TholoŵǇğs Ƌui l’a 
lâĐheŵeŶt aďaŶdoŶŶĠe eŶ la laissaŶt fille-
ŵğƌe ; Cosette, la fille  de FaŶtiŶe Ƌui se fait 
ŵaltƌaiteƌ paƌ la faŵille Ƌui l’a aĐĐueillie 
ĐoŶtƌe de l’aƌgeŶt, les ThĠŶaƌdieƌ ; Maƌius, 
eŶfiŶ, le jeuŶe hoŵŵe pauvƌe Ƌui toŵďe 
aŵouƌeuǆ de Cosette. 

Ce ƌoŵaŶ est uŶ Đhef-d’œuvƌe ! 
Hella All

 

Le tƌavail des eŶfaŶts daŶs les usiŶes de ĐotoŶ 
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La FƌaŶĐe vaiŶĐue 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Il Ǉ a diǆ dĠjà a eu lieu la ďataille de 
Wateƌloo Ƌui opposait les AŶglais, aveĐ à 
leuƌ tġte le gĠŶĠƌal WelliŶgtoŶ, et les Ŷôtƌes 
ĐoŵŵaŶdĠs paƌ NapolĠoŶ Ieƌ. Je suis 
ƌeveŶue eŶ Đe jouƌ aveĐ PoŶtŵeƌĐǇ, uŶ 
ĐoloŶel fƌaŶçais.  

WelliŶgtoŶ Ġtait assez foƌt pouƌ les 
jeuǆ de ĐaĐhe-ĐaĐhe, il ĐaĐhait ses tƌoupes 
daŶs la foule. 

Loƌs de Đette ďataille, ŵes ĐoĠƋuipieƌs 
et ŵoi-ŵġŵe ĠtioŶs dĠjà assez fatiguĠs paƌ 
les ďatailles pƌĠĐĠdeŶtes. NapolĠoŶ Ġtait 
sûƌ Ƌue Ŷous allioŶs gagŶeƌ, ŵais il avait 
toƌt. Il Ŷ’avait pas assez ĠtudiĠ le teƌƌaiŶ, 
tƌğs glissaŶt eŶ Đe jouƌ de pluie ; piƌe, il 
Ŷ’avait pas ƌeŵaƌƋuĠ Ƌue le fossĠ d’OhaiŶ 
Ġtait suƌ Ŷotƌe ĐheŵiŶ. MalheuƌeuseŵeŶt, 
Ŷous Ŷous eŶ soŵŵes ƌeŶdu Đoŵpte tƌop 
taƌd. LoƌsƋue NapolĠoŶ a doŶŶĠ le sigŶal, la 

pƌeŵiğƌe ƌaŶgĠe a avaŶĐĠ, la deuǆiğŵe a 
suivi et aiŶsi de suite… et Ŷous soŵŵes 
aloƌs tous toŵďĠs daŶs Đe ƌaviŶ, les uŶs suƌ 
les autƌes. Nous ĠtioŶs plus de ϭϮ9 ϬϬϬ 
hoŵŵes à ġtƌe eŶtassĠs eŶ ĐoŵptaŶt aussi 
les Đhevauǆ. BeauĐoup ĠtaieŶt ŵoƌts suƌ le 
Đoup. Les suƌvivaŶts ŵaŶƋuaieŶt d’aiƌ. Moi, 
j’ai ĠtĠ sauvĠ paƌ uŶ hoŵŵe ŶoŵŵĠ 
ThĠŶaƌdieƌ. Je lui dois ďeauĐoup, je lui suis 
ĠŶoƌŵĠŵeŶt ƌeĐoŶŶaissaŶt : s’il Ŷe ŵ’avait 
pas tiƌĠ du tas de soldats, je Ŷe seƌais  plus 
de Đe ŵoŶde.  

Paƌ la suite, j’ai appƌis Ƌue NapolĠoŶ 
avait ĠtĠ vaiŶĐu paƌ les AŶglais paƌĐe Ƌue les 
PƌussieŶs leuƌ ĠtaieŶt veŶus eŶ aide. Peu de 
teŵps apƌğs, l’eŵpeƌeuƌ s’est aloƌs ƌeŶdu et 
a ĠtĠ eǆilĠ suƌ l’île de SaiŶt-HĠlğŶe où il est 
ŵoƌt 6 aŶs apƌğs. 
                              EuŶiĐe MďuǇi-MashiŶda

 
 
 

 

     Faits divers 

      Le ϭ7 Noveŵďre derŶier, uŶ forçat de Đorvée sur le Val-Đhaŵps a voulu sauver uŶ ŵatelot, 
ŵais est toŵďé à la ŵer et s’est Ŷoyé daŶs la SeiŶe. SoŶ Đadavre Ŷ’a pas été retrouvé. Cet 
hoŵŵe avait été éĐroué sous le Ŷuŵéro 9ϰϯϬ. Il se Ŷoŵŵait JeaŶ ValjeaŶ. 

Hadjer LaidouĐi 
 

 

     UŶe jeuŶe feŵŵe du Ŷoŵ de FaŶtiŶe a ĠtĠ aƌƌġtĠe paƌ l’iŶspeĐteuƌ Javeƌt pouƌ avoiƌ 
agƌessĠ uŶ ƌiĐhe ďouƌgeois daŶs la ƌue. Celle-Đi supposait Ƌue l’hoŵŵe  lui a iŶtƌoduit de la 
Ŷeige suƌ sa ŶuƋue. Elle a ĠtĠ jugĠe et ĐoŶdaŵŶĠe à siǆ ŵois de pƌisoŶ. Mais le ŵaiƌe de la 
ville,  M. MadeleiŶe,  lui  a ĠpaƌgŶĠ Đette peiŶe eŶ s’appuǇaŶt suƌ uŶ aƌtiĐle de la loi. 

IŶğs Maza 

 


